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Autrefois, les habitants du
coin étaient agriculteurs,
pêcheurs et chasseurs. Au-
jourd’hui, ces activités ont
disparu, la brousse ayant
laissé la place à une ville
qui s’étend à perte de vue.
Les infrastructures n’ont pas
suivi, les habitations sont
construites pêle-mêle, par-
fois en matériaux de récu-
pération. Les voies d’accès
manquent et les inonda-
tions sont légion, la sécurité
des biens n’est pas garan-
tie.    

IAI, c'est un tout qu'il afallu, à un moment donné,scinder en 2 entités avecchacune un chef de quar-tier. C'est donc le 2, celuiqui fait face à l'établisse-ment supérieur éponymequi nous intéresse au-jourd'hui. Son auxiliaire decommandement, SamuelEssono Ndong, étant dé-cédé depuis bientôt 2 mois,c'est le secrétaire de chef-ferie et fils du défunt,Fanny Essone, accompa-gné du notable N'ZogheNguema, qui racontentl'histoire du quartier et deses habitants. Au commencement, IAIs'appelle "Mvanayeme" etest un coin où les habitantsfont la pêche, la chasse etl’agriculture. "Mva-
nayeme", c'était un énormearbre (Mvan, en languefang) dont les racinesétaient solidement enfon-cées sous terre. Il était unpoint de repos pour lesfemmes de retour deschamps. « Elles pouvaient
poser leurs paniers, le
temps de la halte, et le sou-
lever sans l'aide de per-
sonne», explique M.N'Zoghe Nguema. Le quartier est toujours lo-calisé dans le 5e arrondis-sement sous cetteappellation. Jusque dansles années 70 lorsque l'Ins-titut africain d'informa-tique (IAI) installe seslocaux dans le coin. « L'IAI

accueillait des étudiants ve-
nant de toute l'Afrique», in-forme encore le notable. De la renommée de cet éta-blissement, désormais lieude référence pour qui vou-lait se rendre dans le quar-tier, les autorités vontprendre des mesures pourque l'IAI donne son nom àsa zone d'installation. Maisdifficile pour les hôtes desreporters de l'Union de serappeler à quelle dateexactement. 

Mais tous deux se rappel-lent que les Fangs sont lespremiers arrivés sur le site.Un agriculteur appeléBoucka, d'ethnie Sango, estalors le seul ''bilop'' connuà Mvanayeme. Aujourd'huiencore, les Fangs demeu-rent majoritaires dans lecoin, peuplé également dequelques Punus et descommunautés amies. Letout dans un espace quipart de l'échangeur, longela route passant devant

l'IAI et chute au carrefouraprès la halte-garderiepour s'adosser à Ozangue.Autrement dit, le côtégauche de la voie dans sonensemble.
I N F R A S T R U C T U R E S *Cette halte-garderie (elledate de l'époque d'Angé-lique, Ngoma alors minis-tre de la Promotion de lafemme), c'est d'ailleursbien la seule infrastructurepublique dont peut se van-ter IAI II, l'institut étant

dans IAI I. Certes, uneproximité avec le lycéeRaymond Boucka, maispoint d'école primaire, nide dispensaire, encoremoins d'aires de jeu pourles jeunes. Dans le passé, les jeuneshabitant ici pouvaient uti-liser les installations del'IAI pour jouer au ballonou pour se divertir toutsimplement. Mais un inci-dent dramatique est venumettre fin à cette faveur de

l'établissement. Une bar-rière a été construite et,depuis, l'Institut a barri-cadé ses locaux. Les jeunessont donc livrés à eux-mêmes et surtout auxdrogues, dont le fameuxKobolo. Ici aussi, c'est le royaumedes garages anarchiquesdes engins lourds. Leursénormes pièces traînentbien en évidence dans lequartier. « Pourtant, il leur
est demandé d'aménager
des espaces clos pour mener
leurs activités. Ici, chacun
fait comme bon lui semble»,déplore le notable. 
LIT DES INONDATIONS*Autre souci, les voies d'ac-cès et les canaux d'irriga-tion des eaux de pluie. «
Avez-vous déjà été à IAI en
temps de pluie ? Depuis
l'échangeur jusque chez
nous, l'eau est partout.
Parce que la station qui
jouxte le fameux échangeur
a réduit le lit de la rivière
qui coule en contrebas, en
faisant ses constructions
dessus. Aussi, lorsqu'il pleut,
l’eau se cherche-t-elle un
passage qu’elle ne trouve
pas et se répand en inon-
dant tout», se désole en-core le doyen. À tout ceci, il faut ajouterl'incivisme des riverainsqui jettent leurs orduresménagères au gré de leurshumeurs, encombrantainsi  les buses qui sontdéjà de petit diamètre. Ré-sultats : ça s’inonde àchaque petite averse. À tout ceci s'ajoute l'insé-curité, surtout aux heurestardives. Selon les deuxhommes, elle serait le faitde voyous d’autres quar-tiers qui sévissent ici, assu-rés de ne pas être reconnuspar des riverains. Mais tout n’est pas sombreà IAI II. L’on peut y faire sescourses dans les grandsmagasins qui y sont instal-lés, un petit marché spon-tané offre des légumes, dupoisson frais et bien d’au-tres vivres aux milliersd’âmes qui peuplent les en-virons. 

''Mvanayeme '' est devenu IAI II
Regard sur un quartier 

Line R. ALOMO
Libreville/Gabon 

Le quartier est confronté aux problèmes de ramassage 
d'ordures ménagères.
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Cette rivière, dont le lit est rétréci par les constructions anarchiques, serait à l'ori-
gine des inondations dans le secteur.
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Les garages anarchiques, d'engins lourds surtout,
pullulent dans le coin.
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Le non-aménagement des voies d'accès : un autre
problème du quartier.
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Le notable N'Zoghe Nguéma (g) et le secrétaire de chefferie, Fanny Essone.
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